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paîrt, qrr'il ebt le Père commttiun dles uiatlioI iques, doit eibrass-er <lans uin
ne rutie sent imnent dle charitée toits les comibatta nts. Il a. (le cliaque Co<té
(les belli-érants. un grrand nomibre dle fils duont le salut doit lin qu

un (~le silitile. Il est, pai suite, néceessaire qîu'il cornsidère en

eux non les intérê^ts Spéciaux qui les divisent, mnais le lien commun deo
la foi qui les rend fières.

Suse comrportait autrement, nion seuilemienlt il ne contribuerait

paîs ai la cause de la paix., miais ee q1ui est pire. i attirerait à lit rliio(n
dles rîver.sîois et des haîines et exposerait à (les troublles loit graves la

tinîillité et lat concordle ine loue i

'l'eut efois. te it e n n'adhéra ni à au crin des die ux partis, 'Nou,- notus
Ire'ocupons paireillemient de0 l'Ln et de l'autre. commiie Nous l'adons
dlit. et en irietemps Nous suivons avec atîxié'té-, avec angoisse. les
tei riph 1 lases (le cet te guerreTt. d'aurtanit plus à cratindrie que Ila Vie-
lence dianrs lattiqne *y dép1 asse parfois toute mesure. Notre pensée. ce-
pendant, comime il est naturel, set tourne plus souvent dlu Cê^té Oit NoUis
trouvonls plus nif l'ziit:îclieilitnt iecuteIix à Vérairldi l>cPre commnun
tics fidMèes, et cela regfarrdc pa exempîle, le bien-auneé peup~le belg,)e,
téruellin la lettre (Ile Nous rîdressiries n ueearr cardlinual ar-clIex ejue
de -Malines.

Et Norus faisons ici apîpel au sentiment d'humninté de ceux qui
ont franchi les frrriitiWries des nations adverses potin les cornj urer que-
les rég'ions en vahiîes ne sorienut pas dévatstées p lus qlui n'est stricte -
rirent exige( pr les nécessités de l'occupation mrilitaire. et ce qlui uni-
porte davantagre encore, qut'on nle blesse p)as sans une reelle Décessité
les habitants eri ce qiîils out dle plus cIrer. commrie les temp1 les sacrés,
les ministres (I e Dieui, les droits dle la religion et (le la Foi car pou r
ceuix (lui voient leur pîatrie octcupée prir l'ennei. nouts oomi 1 renirns
fort bien comirbiern il doit ê tre duri de ;e trouîver souîmirs air Jihrg- de Yé-
tranger; mrais Nous ne vouidrions pras qure le désir ardlent (le recoruvrer
letir 1indrpenidanice les àirîftsieiiLieth entraîver le mrainitien doi
l'ordre prublic et à raggra ver par sîuite de bîeauîcoupr letir poesitiont.

il reste, Véné'ra îles F'rêýres. pa rmi les si gra ndles et si pesanutes
an goisses qjri no us a gîitent. nous ne devons pas toutefois î erlîe euir-
ge; plus l'îvenir nous apparaît obscuîr, plusý grande donit êýtre la con-
fiance av~ec laq1 uelle nusri nous apphrclimns du trêm)ne dlegc pour 01)-

telnir Iliriecordc et v trrouver la gi ice aivec le secorurs o1portuîn ( I Jeb.,

Il est, par cronséquient, nécessaire, commure -Nous l'avons décjà pres-
crit. td'adresser ifinstrtntes et lîtrîrîbles prière.s au Seigneur, qui est le
umaître et l'arbitre souverain des événemients humrnains et qui petit seul,
juin les voies q tri lui plaironît daivantni'e, diri Uer les volontes hii umaines.
Nous ne croyons 1ras (lue la paix ait qItiitté, le inonde saný J'assentimuent
dlivin. D)ieuî permet que les natioîns (tii avaient placé toutes leturs pien-
sées clans les choses de cette terre se punissent les unes les autres, jiar


